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À sœur Anne-Marie de l’abbaye de la Rochette et à toutes 
ces femmes puissantes 
comme Thérèse qui dirigent 
et ont dirigé les âmes 
contre vents et marées 
afin de rendre l’union 
à Dieu accessible.

			 

			À Claire Bretécher 
qui m’a fait comprendre, 
dans sa bande dessinée 
« La vie passionnée 
de Thérèse d’Avila », 
avec humour et finesse, 
la grande sagesse de Thérèse.

			
















Humilité et amour

			Va tout entier vers Dieu, 


			âme et corps réunis,

			et oublie toutes choses

			au plus profond de toi.

			 

			Dans le cœur dilaté,

			sa Présence est sensible :

			Silence, paix et joie :

			son œuvre s’accomplit.

			 

			(résumé d’après Thérèse)

		



		

		
			La vie

			Née en 1515 en Espagne, Thérèse, désirant se consacrer à la recherche de Dieu, entra très tôt chez les Carmélites, en 1536. Voulant « sauver des âmes », elle fonde en 1562 un petit couvent à Avila où elle désire retrouver la simplicité et la rigueur de l’ordre primitif du Carmel. En 1567, le prieur général de l’ordre lui donne carte blanche pour fonder de nouveaux monastères selon cette réforme. Elle en fondera seize, et dans la foulée deux monastères masculins. Vers la fin de sa vie, elle sera assignée à résidence dans son monastère par l’ordre et sous surveillance de l’inquisition qui avait saisi ses manuscrits. Elle s’éteindra en 1582, à l’âge de 67 ans. Affligée (le terme est d’elle) de différents phénomènes inhabituels (visions, révélations, « extases »), elle n’a jamais considéré qu’il s’agissait de manifestations de l’union à Dieu, mais que chaque personne avait un chemin unique. L’essentiel n’étant pas la poursuite d’une progression spirituelle personnelle, mais un chemin d’anéantissement dans les bras de Dieu au service des autres.

		



		

		
			Les œuvres

			Thérèse consacra sa longue vie à la réforme de l’Ordre des Carmélites, tant chez les hommes que chez les femmes. Les livres qu’elle trouva le temps d’écrire au milieu des travaux sont au nombre de cinq :

			Une Relation de sa vie (Discurso o Relacion de su vida), écrite en 1562.

			Le Chemin de la Perfection, (El Camino de la Perfeccion), écrit pour l’enseignement des religieuses du couvent de Saint-Joseph-d’Avila, dont elle était Prieure.

			Le livre des Fondations, (El libro de las Fundaciones), qui est l’histoire des monastères fondés ou réformés par elle.

			Le Château Intérieur, ou les Demeures, (El Castillo Interior, o las Moradas) , ouvrage mystique, où Thérèse conduit l’âme jusqu’aux septièmes demeures, celles de l’union à Dieu.

			Enfin les Pensées d’amour de Dieu (Los Conceptos de amor de Dios), commentaire sur le Cantique des Cantiques.

			On a également récolté ses lettres, issues de son abondante correspondance, ainsi que de multiples petits textes de circonstance.

			 

			Le livre des Demeures, qui nous intéresse ici, présente l’intérêt d’être une synthèse de l’expérience mystique d’une femme qui a beaucoup cherché, qui a beaucoup fait de direction spirituelle, et qui arrive à la fin de sa vie. Elle s’occupe très peu de la vie monastique carmélitaine, et ce qu’elle nous décrit est simplement un manuel de vie spirituelle et mystique adapté à toute personne.

		



		

		
			Introduction

			Thérèse d’Avila est une grande figure de la spiritualité chrétienne, en particulier de la mystique dite « affective » ou « nuptiale ». Son livre Les Demeures ou Le château intérieur est un des sommets de la spiritualité.

			 

			Thérèse est une femme d’expérience, elle cherche à nous emmener, avec ses « filles » (les religieuses des couvents qu’elle a fondés), dans le « mariage spirituel » qui est une manière de dire « l’union à Dieu », chère à tous les mystiques. Thérèse nous présente, à partir de sa propre expérience et de celle des sœurs qu’elle conseille, différents passages de la vie spirituelle et leurs écueils, avec infiniment de pertinence, sans complaisance et parfois avec beaucoup d’humour.

			 

			Mais Thérèse n’était pas aussi libre de dire ce qu’elle voulait. Après avoir réformé ou fondé plusieurs couvents dans l’idée d’un retour aux origines de l’ordre, elle est assignée à résidence dans son monastère, avec interdiction de fonder d’autres maisons. Sa réforme, par son dépouillement ascétique, ne plaisait pas à l’ordre du Carmel.

			D’un autre côté, l’inquisition, en pleine contre-réforme, traquant toute apparence de « déviance » par rapport à l’église catholique, l’interroge et confisque ses manuscrits. Sa pratique de « l’oraison mentale » et sa compréhension de l’immense liberté de l’âme cherchant Dieu1 ne pouvaient que paraître douteuses aux yeux de l’inquisition, surtout lorsqu’elle écrit : « Alors l’âme est instruite de si grandes vérités qu’elle n’a plus besoin de maître, la vraie sagesse la tire de son ignorance ». Elle était considérée également comme suspecte parce que d’ascendance juive par son père. Même converties, les personnes d’origine juive n’étaient jamais totalement crédibles, parce qu’on imaginait toujours qu’elles pratiquaient les rites juifs en cachette. Son père eut à en souffrir. Dans son texte, qui brûle de son expérience incandescente, elle se soumet à une autocensure destinée à la protéger. Il faut être en mesure de voir ces concessions sans les prendre pour ce qu’elle a de plus profond à nous dire.

			Prise entre ces deux feux (l’ordre carmélite et l’inquisition catholique), mais soutenue d’un autre côté par ses sœurs et par différents religieux conscients de l’authenticité de son discours, elle écrit Le château de l’âme en six mois, en 1577. Sa position en porte-à-faux la pousse à multiplier les promesses d’obéissance et à s’abaisser sans cesse, à la fois en tant que religieuse soumise à l’église et en tant que femme soumise au patriarcat. Elle souligne souvent cette asymétrie des rôles sociaux : « Nous devons retenir ces choses, que les hommes doctes savent très bien, car notre balourdise, à nous, femmes, fait qu’on a besoin qu’on nous explique. » Et maints autres passages. Je ne suis pas loin de penser qu’il y a une certaine ironie dans ces protestations d’infériorité, car elle savait que c’était un discours attendu, mais qu’en son for intérieur, elle était convaincue du contraire. Il suffit de se souvenir de cette petite phrase assassine : « Il y avait une discussion entre les spirituels, mais mon manque d’humilité a fait que je ne les ai pas suivis. » (4.8.c) L’ironie est flagrante.

			Les multiples endroits où elle se « reprend » (« Le Seigneur nous donne la sécurité de conscience lorsque nous avons vaincu. Non, je me suis mal exprimée : il n’y a pas de sécurité en cette vie. Il faut rajouter : si l’âme ne s’écarte pas du chemin. » 3.1.) font penser à l’ouverture d’un parapluie. Dans la thèse de doctorat (Vienne, en cours) de Monika Robescu, cette dernière signale la pratique de la corrective performance, où la règle était de contrebalancer des affirmations qui ne plaisaient pas à l’inquisition ou aux Jésuites (en particulier dans les pièces de théâtre) par des affirmations plus acceptables, de façon qu’elles soient représentées au moins à parts égales. La première affirmation est donc toujours la plus authentique.

			LES QUATRE PROBLÈMES

			Je vois quatre problèmes si l’on veut suivre Thérèse comme ses « filles » et en tirer un enseignement spirituel qui ne reste pas purement intellectuel et inaccessible.

			 

			Le premier problème est la légende hagiographique de Thérèse qui retient essentiellement les manifestations extraordinaires, quitte à leur donner un nom (« transverbération ») et fait de Thérèse un phénomène de foire, admirable peut-être, mais inimitable. C’est infiniment dommageable pour qui veut trouver un enseignement profitable sans courir après des miracles. Elle dira clairement : « Je suis toujours étonnée que, lorsque l’âme en arrive là, elle cesse d’avoir des ravissements (surtout ceux où l’on perd connaissance). Il n’y a ni rapts, ni envols de l’esprit qui se produisaient lorsqu’elle voyait une image pieuse, qu’elle entendait un sermon ou de la musique. » Les manifestations extraordinaires n’appartiennent pas au « mariage spirituel » (Septièmes demeures).

			 

			Le deuxième problème est qu’elle revient sans cesse sur la piété de l’époque et sur une théologie de l’imitation du Christ dans la souffrance. On est dans une période qui pratique les flagellations, les jeûnes, les veilles, les humiliations publiques, etc. Elle reviendra souvent sur ce « désir volontaire de souffrir », habituel à l’époque et largement masochiste. Mais elle a quelques phrases qui permettent de remettre cela en perspective : « Le second effet [de cette union], c’est qu’elle est prête à tout, à souffrir comme à ne pas souffrir. Elle n’est plus peinée de se voir refuser de souffrir. » (Septièmes demeures) Il s’agit ici d’équanimité et non plus de ce désir malsain de se faire du mal « pour la gloire de Dieu ».

			 

			Le troisième problème est le plafond de verre entre les grâces dites « naturelles » et les grâces « surnaturelles ». Thérèse était bien de son époque et répète à satiété : « Dieu donne ce qu’il veut, comme il veut, à qui il veut, » pour affirmer la toute-puissance divine. De là à imaginer une infinie partialité de Dieu, il n’y a qu’un pas, souvent franchi. Si la grâce est arbitraire, on ne peut rien faire. Thérèse s’insurge : « Pensez-vous que ces messages qui viennent du centre de l’âme soient des invitations à vous coucher et à dormir ? Non, non et non ! »

			C’est aussi oublier Maître Eckhart qui va dire que, lorsque l’âme s’est vidée d’elle-même et des représentations, elle ne peut que se remplir de Dieu : Dieu est obligé de le faire, à cause de sa propre nature qui est de se communiquer, par amour. Thérèse le dit ainsi : « Lorsque nous nous vidons de toute créature pour l’amour de Dieu, Dieu doit nous emplir de lui ». Ou bien : « Nous n’allons pas attendre que le feu tombe du ciel, et nous devons nous aider nous-mêmes ! » Il ne s’agit pas d’obtenir l’union à la force du poignet, mais de s’impliquer dans le processus, en particulier par l’humilité et par l’amour. En amour, on est toujours deux.

			D’autre part, il ne faut pas oublier que le « surnaturel » est en nous (« Dieu habite au centre de notre âme ») et que l’on y a accès. Le danger du mot « surnaturel » est de déplacer le divin dans un ailleurs. Or, ce divin habite en nous, il est accessible autrement que par une volonté divine arbitraire et extérieure.

			Le quatrième problème est le désordre du texte. Obligée d’écrire ce texte, très malade neurologiquement – elle parle souvent de ses maux de tête – elle explique ses difficultés :

			« Dieu secourable, dans quoi me suis-je fourrée ! J’avais déjà oublié ce dont je parlais, car les affaires et ma santé m’obligent à m’interrompre sans cesse ; et comme je n’ai guère de mémoire, tout doit être en désordre, faute de pouvoir me relire. J’ai l’impression que tout ce que je dis n’est que désordre.

			Il y a près de cinq mois que j’ai commencé à écrire et ma tête n’est pas assez claire pour me relire. Tout doit être en désordre et je dois dire dix fois la même chose. »

			Thérèse se répète, redit les choses dans le désordre, mélange les concepts, se reprend, se corrige. Elle n’hésite pas à se contredire : tout est une question de point de vue. Il me semble que c’est un service à rendre à la spiritualité si fine de Thérèse, et même à elle, que de faire un résumé spirituel complet, en exfiltrant les bavardages, les protestations d’intention et les formules répétitives (« C’est pour votre élévation spirituelle que je vous dis tout cela mes filles, que le Dieu tout-puissant vous aide » etc.). Cela n’enlève rien aux qualités littéraires de ce texte, mais ici, le sujet, est de progresser spirituellement grâce à lui.

			CHOIX ÉDITORIAUX

			Cette édition, faite surtout dans le souci de rendre accessible et praticable la spiritualité de Thérèse, essaie autant que faire se peut de proposer une version épurée du texte, sans les circonvolutions oratoires, ni certaines redites.

			 

			Dans un souci « d’humilité » et sans doute de sécurité, Thérèse parle souvent d’elle à la troisième personne : « Je connais quelqu’un qui… » ou : « Comme nous ne faisons qu’une, elle et moi, rien ne se passait dans son âme que je puisse ignorer, je puis donc être un bon témoin et vous pouvez croire que tout ce que je dis à ce propos est vrai » ; elle parle d’elle, évidemment. Pour que le texte soit plus clair, j’ai traduit à la première personne du singulier. On ne l’accusera donc pas de vouloir se mettre en avant.

			 

			J’ai gardé le plan en sept demeures, mais les différentes divisions en chapitres et en numéros ne font pas toujours sens, car une idée peut se prolonger dans un chapitre suivant. Le découpage du texte ne me semble pas de Thérèse, sauf pour les sept demeures. J’ai donc structuré le texte en fonction des sujets, en donnant des titres permettant de s’orienter.

			Selon le contexte, Dieu est dit « notre Seigneur », « Sa Majesté », « l’Époux », « le Roi », etc. J’ai réduit les dénominations, car « Sa Majesté » n’éveille plus rien en nous, aujourd’hui et nous replonge dans une vision de Dieu à l’image d’un roi éloigné, alors que Thérèse nous le présente au centre de notre âme.

			LA VÉRITABLE DIVISION

			Si le texte est divisé en sept « demeures », une lecture rapide fait déjà voir qu’il ne s’agit pas de sept états de conscience distincts, ni d’une progression en sept étapes. Les demeures sont extrêmement inégales dans leur taille et beaucoup de contenus se recoupent d’une demeure à l’autre. Sans compter les innombrables sauts d’un état à l’autre dans la même « demeure ». Il me semble que la structure sous-jacente est en trois parties :

			Le centre de l’âme où a lieu l’union à Dieu, 
dépouillé de tout.

				C’est la lumière.

			L’esprit avec ses facultés où se produisent les visions et les manifestions spirituelles.

				C’est une pénombre.

			Le monde qui est loin de Dieu et vit dans l’illusion et le « péché ».

				Ce sont les ténèbres.

			Le texte se laisse bien mieux analyser avec cette tripartition. La division « âme » (comprise comme centre de l’âme) et l’esprit (comme lieu des facultés intérieures de représentation, de pensée, etc.) se trouve dans la description suivante : L’âme semble une. Néanmoins, on peut voir la différence entre l’âme et l’esprit. Il semble qu’ils agissent parfois différemment. Les facultés de l’âme sont clairement perçues.

			 

			Dans chacun de ces « lieux », de ces états spirituels, Thérèse donne systématiquement : une description (caractéristiques), les effets (manifestations) de l’état induit et les écueils (illusions, erreurs).

			 

			Comme pour tous les textes bibliques, lorsque deux personnages sont opposés (le pharisien et le publicain, Marthe et Marie, etc.), il faut bien le lire comme plusieurs instances en moi qui cohabitent et sont en conflit. Les trois états (le monde pécheur, l’esprit troublé et l’âme unie et heureuse) sont donc les nôtres. Cela est bien utile lorsque Thérèse nous enjoint de ne pas nous leurrer nous-mêmes !

			 

			La clef de l’édifice est l’humilité, qui est juste connaissance de soi et de Dieu, et son antithèse, l’orgueil, qui est méconnaissance de Dieu et surestimation de soi. La perfection réside dans l’amour.

			VOCABULAIRE

			Le vocabulaire original, traduit tel quel en français, demande une certaine gymnastique intellectuelle pour entendre autre chose que ce que le mot ou l’expression veulent dire aujourd’hui. Comment goûter le texte si on bute toutes les deux phrases sur une expression dont le sens a varié d’une langue à l’autre et d’un siècle à l’autre ? Pour ceux et celles qui sont habitués à la traduction traditionnelle, voici quelques mots importants que je traduis autrement.

			 

			Les faveurs (merced) : Les états, les épreuves, les visions, les voix etc. données par Dieu, mais aussi obtenues par les réflexions. Comme il ne s’agit pas toujours de choses positives (comme on en a l’impression avec le mot « faveur »), je traduis manifestations spirituelles.

			La vision intellectuelle (vision intellectual) : le sentiment de la présence de Dieu. Thérèse dit elle-même qu’elle ne comprend pas pourquoi on appelle cela une « vision intellectuelle ». C’est un terme de la théologie scholastique dans lequel « intellect » a le sens « d’espace d’accueil des connaissances » (y compris mystiques) et non pas « capacité de penser ». Ce quiproquo aura fait beaucoup de mal à la spiritualité.

			Le recueillement a deux sens : le fait de se retirer et d’entrer en soi-même. L’autre sens est un état de paix profonde que l’on ne peut produire soi-même. Je traduis « quiétude » ou « état de quiétude », bien conscient de la polémique postérieure.

			CONSEIL DE LECTURE

			Je conseille au lecteur, à la lectrice, de commencer par lire les septièmes demeures puis les sixièmes. On verra ainsi plus aisément ce qui est essentiel dans la mystique.

			Caractéristiques des trois états

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							Demeures

						
							
							~1~3

						
							
							~4~6

						
							
							~7

						
					

					
							
							Relation

						
							
							SÉPARÉ

						
							
							INSTABLE

						
							
							UNI

						
					

					
							
							Métaphore

						
							
							Ténèbres

						
							
							Pénombre

						
							
							Lumière

						
					

					
							
							Lieu

						
							
							Le monde

						
							
							L’esprit

						
							
							Le centre de l’âme / Dieu

						
					

					
							
							Vérité

						
							
							Illusion

						
							
							Doutes, scrupules

						
							
							Certitude

						
					

					
							
							Attention

						
							
							Tournée vers soi

							Oubli de Dieu

						
							
							Tiraillements

						
							
							Tournée vers Dieu

							Oubli de soi

						
					

					
							
							État

						
							
							Tourments

							Agitation

						
							
							Réflexion / Représentations

							Satisfactions naturelles

						
							
							Quiétude

							Félicité divine
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					1. Vous trouverez, je le crois, de la consolation, à vous délecter dans ce château intérieur ; là, sans autorisation des supérieures, vous pouvez entrer et vous promener à n’importe quelle heure. Postface.

				
			

		



		

		
			L’atelier de traduction

			La préface de l’édition du « château intérieur » de 1837 s’intéresse déjà à la nécessité de retraduire les grandes œuvres dans la perspective de les transmettre au public actuel de la manière la plus pertinente. Elle fait référence à la traduction du Château en 1671 par Arnaud d’Andilly :

			 

			Quelques personnes peut-être demanderont pourquoi l’on traduit de nouveau les œuvres de sainte Thérèse, car certaines gens tiennent essentiellement à ce qui leur semble consacré par les années, et se mettent religieusement en garde contre ce qui est nouveau. Nous répèterons ce que disait un de nos devanciers, le traducteur de 1671 :

			« Il est des écrits des grands saints comme des pierres précieuses, qui peuvent être taillées et mises en œuvre de différentes manières. Et si l’adresse de l’ouvrier consiste à les conserver entières et à ne rien perdre d’une matière si chère, je crois aussi que, dans la traduction des livres de dévotion, une des choses la plus considérable est d’y garder, autant qu’il est possible, l’esprit de celui qui les a faits et ne rien perdre de ses pensées. C’est le but précisément que nous nous sommes proposé. »

			 

			Comme Arnaud d’Andilly, je vous propose de jeter un œil dans les coulisses de l’élaboration du texte et de voir, dans la manière de polir les pierres précieuses, la gangue inutile que j’ai ôtée. Elle est de plusieurs ordres. Tout d’abord les circonvolutions oratoires qui – même en espagnol – finissent par devenir lourdes aujourd’hui. Ensuite en restructurant certaines parties contenant des répétitions ou des accumulations dues à l’état d’épuisement psychique de Thérèse. Les traducteurs de la version de 1837 disaient déjà :

			Le style entrevêtré de sainte Thérèse, sa phrase quelquefois interminable, devient souvent inintelligible sous la plume d’Arnauld. C’est un tohu-bohu complet.

			 

			En revanche, dans la corrective performance, c’est-à-dire dans les protestations d’orthodoxie nécessaire pour ne pas tomber sous le coup de la double censure de l’inquisition et de l’ordre, j’ai laissé les passages en les indiquant lorsqu’ils étaient flagrants. Comment en effet peut-elle d’abord dire « C’était un sujet de discussion entre spirituels, mais mon manque d’humilité a fait que je ne les ai pas suivis », ce qui indique que sa compréhension expérimentale de l’union à Dieu ne correspond pas à certains théologiens, et qu’elle affirme la force de l’expérience au-dessus des enseignements, et ensuite affirmer : « Mais si l’on rencontre quelque erreur [dans ce livre], on ne doit les attribuer qu’à mon peu d’intelligence, car en tout je me soumets à ce que croit la sainte Église catholique et romaine, dans laquelle je vis, et dans laquelle je proteste que je veux vivre et mourir » ? On trouve la même chose dans les actes du procès d’inquisition de Maître Eckhart. Il ne faut pas être dupes de ces protestations d’orthodoxie : il en allait de leur vie. Cela ne veut pas dire qu’ils étaient hypocrites, mais qu’ils étaient persuadés avoir compris le message bien au-delà de ce que les clercs et les institutions en transmettaient.

			 

			Voici une version ancienne, assez proche de l’original :

			Pendant que je suppliais notre Seigneur de parler par ma bouche, car je ne savais que dire ni en quelle façon commencer à obéir à l’ordre des supérieurs, il me vint en pensée ce que je vais exposer, et qui doit servir de fondement à tout ce qui suivra, savoir qu’il faut considérer notre âme comme un château fait d’un seul diamant, ou bien d’un éblouissant cristal et dans lequel il se trouve plusieurs appartements, de même que dans le ciel il se trouve plusieurs demeures. Que si nous y faisons bien attention, mes sœurs, l’âme du juste n’est autre chose qu’un paradis où le Seigneur prend ses délices.

			 

			« Pendant que je suppliais notre Seigneur de parler par ma bouche, car je ne savais que dire ni en quelle façon commencer à obéir à l’ordre des supérieurs, » Cette protestation d’humilité (je dois obéir) et de soumission à Dieu (je suppliais notre Seigneur de parler par ma bouche) revient très souvent, elle est redondante.

			 

			« il me vint en pensée ce que je vais exposer, et qui doit servir de fondement à tout ce qui suivra, savoir qu’il faut considérer etc. » La formulation un peu lourde n’apporte rien, sinon d’introduire ce qui va suivre. On peut traduire cette phrase et la suivante ainsi : En priant Dieu, il m’est venu l’image suivante…

			 

			« notre âme comme un château fait d’un seul diamant, ou bien d’un éblouissant cristal et dans lequel il se trouve plusieurs appartements, de même que dans le ciel il se trouve plusieurs demeures » La métaphore est la suivante : le château est un diamant (un cristal : redondance) avec de nombreux appartements (Les appartements d’un diamant ? Il s’agit bien entendu de facettes). Cela correspond au fait que l’âme est comme le ciel : un château avec de multiples demeures. Pour plus de clarté, il vaut mieux remettre la métaphore dans l’ordre.

			 

			« Que si nous y faisons bien attention, mes sœurs » : encore une circonvolution oratoire : elle donne une information, elle ne demande pas qu’on la découvre.

			 

			Voici la transposition, concentrée sur l’essentiel de l’information :

			En priant Dieu, il m’est venu l’image suivante : Notre âme est comme un château fait tout entier d’un diamant très pur avec beaucoup de facettes, comme il y a beaucoup de demeures au ciel. L’âme pure n’est rien d’autre qu’un paradis où Dieu trouve sa joie.

			 

			Même si c’est un exercice périlleux, mon but est de traduire le sens et non les mots, dans une langue accessible à mes contemporains, afin qu’ils puissent accéder à ces trésors de spiritualité.

			 

			Laurent Jouvet, 
Abbaye d’Orval, 4 février 2025

			






Le « château intérieur »

			Thérèse d’Avila 1577

		



		

		
			Préface

			J’écris par obéissance, car on m’a demandé d’écrire sur l’oraison. Il ne me semble pas néanmoins que Dieu m’en ait donné l’inspiration ni le désir de le faire. D’autre part, depuis trois mois, ma tête est si faible et si pleine de tumulte1 que j’ai de la peine à écrire, même pour les affaires essentielles. Je tiens donc ma promesse aujourd’hui, en la fête de la Très-Sainte-Trinité, en l’an 1577, au monastère de Saint-Joseph du Carmel de Tolède. Si j’arrive à dire quelque chose de compréhensible, cela ne viendra pas de moi.

			


				
					1. Elle décrit ici l’agitation mentale, l’obstacle majeur de l’oraison. Elle était d’autre part sujette à une maladie psychique/neurologique qui rendait sa pensée particulièrement agitée. Elle le décrit plus bas.
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